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DÉMOGRAPHIE. — e la vartation mensuelle de la natalité. 
Note de M. Cnarres Ricner. 


I. Nulle question n’est plus grave, à l'heure présente, que celle de la 
natalité. Quoique jusqu’à présent elle ait été étudiée surtout par les éco- 
nomistes, 1l m’a paru que les physiologistes avaient, eux aussi, le droit de 
l’aborder. On me permettra donc d'examiner, avec quelques détails, un des 
éléments essentiels de la natalité, à savoir les variations mensuelles du 
nombre des naissances. 

Dans cette première Communication, je ne traiterai pas l'intensité de ces 
variations, mais seulement le déplacement du maximum suivant les époques 


et les pays (*). 


IT. Etablissons d’abord le fait lui-même, à savoir que, pour un même 
pays, le maximum mensuel des naissances se trouve apparaitre dans chaque 
année à peu près aux mêmes époques, el que par conséquent la courbe des 


(*) La variation mensüelle a été entrevue par Moheau (1778), puis étudiée par 
Villermé et d’autres statisticiens, notamment par A. Bertillon (art. Narartré du 
Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales), qui en a fait une étude atten- 
tive. Toutes Les statistiques constatent ce phénomène démographique, mais sans l’ana- 


_- lyser profondément, On trouve de judicieuses réflexions dans la Siatistique interna- 
_ sionale du- mouvement de la population (Imprimerie nationale, Paris, 1913, 


Il, 74-103). 
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naissances est très analogue d’une année à l’autre, présentant tous les ans 
des inflexions ou des élévations parallèles (*). 

En relevant pendant 57 ans les proportions mensuelles des naissances 
françaises, chiffre considérable de près de 50 millions de naissances, on voit 
en toute netteté que le maximum mensuel a toujours été en février ou en 
mars. 

Soit, pour un pays quelconque, 12000 le nombre proportionnel des 
naissances en une année, le chiffre moyen mensuel sera de 1000. Or, pour 
la France, le maximum mensuel a été en moyenne : 


Derrs53 à Bb. Tr 7", 1110 (mars) 
De 1861 à 1870:..:...... 1100 (février) 
De 1871 à 1880......... 1089 (février) 
D'ENTSS Ma TBQO ee ce 22 1075 (février) 
Det8gr:à 1000...,-., . 1080 (mars) 
Detrgor "4 "ao: 2... 1084 (mars) 


LIT. On retrouve pour tous les pays de lhémisphère boréal ce maximum 
mensuel en février-mars (*). 


Maximum mensuel pour les années 1906-1910. 


Sa po Eire cs PS AS LU EU 1392 (mars) 
SÉEbiesn. RTE de 1336 (fevrier) 
Hobeeuse Ie en. 1190 (février) 
RE FERRER < CORÉEN | 1120 (février) 
Hongrie... Meme 1101 (mars) 
Frances? MES R 1090 (mars) 
Danemark Hu Em 1073 (mars) 
Autriche . bn se. da 1074 (février) 
SUÈdE se MTS ES CU 1067 (mars) 
A léniagne Bee. AE 1046 (mars) 
Norvège........ RAS BR 1046 (mai) 


IV. Dans l'hémisphère austral le maximum est en août-octobre, c’est- 
à-dire à une distance de six mois du maximum mensuel de notre hémi- 
sphère : 


1 . , « Là La * 
(') Les douze mois de l’année sont considérés comme étant tous de 30 jours. Les 
chiffres mensuels se rapportent donc à des mois supposés de longueur égale. 
: : 5 a \ 
(?) Si nous ne donnons pas les chiffres des autres États, ce n’est pas parce que nous 


avons fait un choix, mais parce que les statistiques des années 1906-1910 ne nous sont 
pas parvenues. 
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Australie (occidentale)... 
Nouvelle-Galles du Sud.,. 
CRAN RE En Pen e e à 
Ville de Buenos-Ayres. 
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1090 (août) 
1063 (octobre) 
1060 (octobre) 
1058 (juiliet) 


Encore que ces statistiques soient trop peu nombreuses, c'en est assez 
pour prouver qu'il ÿ a corrélation entre le maximum (février-mars) de 
l'hémisphère boréal, et le maximum (août-octobre) de l'hémisphère 
austral. 

S1 donc le maximum se déplace avec les saisons, c’est qu’ilest en rapport 
avec les saisons mêmes. 


V. Le mois de la naissance indique assez exactement le mois de la con- 
ception. Or la durée de la gestation chez la femme est en moyenne de 
280 jours, c’est-à-dire 9 mois et 10 jours. Par conséquent, s’il y a maximum 
des naissances du 15 février au 15 mars, c'est qu’il y a eu maximum de 
conceptions du 5 mai au 5 juin de l’année précédente. 

Autrement dit, c’est à la fin du printemps ou au commencement de l’été 
que les conceptions sont le plus nombreuses. 


VI. A. Bertillon a établi que le maximum mensuel des naissances ne 
correspond pas à un maximum mensuel de mariages. [l en a donné la 
preuve irréfutable en indiquant que pour les naissances illégitimes, où évi- 
demment l'influence de la nuptialité est nulle, il v a le même maximum 
mensuel que pour les naissances légitimes. 

J’apporterai ici, par des chiffres plus récents, une confirmation. 


Maximum mensuel pour les mémes périodes annuelles. 


Naissances illégitimes. 
1302 (sic) (fév.) 
1196 (février) 
1151 (février) 
1127 (février) 
1135 (février) 
1096 (mars) 
1089 (mars) 
1102 (février) 
1124 (mars) 
1100 (mai) 

1131 (juin) 


Naissances Lotales, 
1302 (février) 
1187 (février) 
1185 (février) 
1111 (février) 
1088 (février) 
1073 (mars) 
1067 (mars) 
1046 (mars) 
104 (mars) 
1046 (mai) 
1083 (juillet) 


Serbie (1901-1905)....... 
Roumanie (1876-1880).... 
Espagne (1901-1905)..... 
Italie (1872-1880). ....... 
Hongrie (1901-1905). .... 
Danemark (1906-1910). 

Suède (1906-1910) ....... 
Allemagne (1906-1910)... 
Suisse (1891-1900)....... 
Norvège (1901-1905)...... 
Finlande (1901-1905)..... 


144 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


La similitude saisissante de ces chiffres pour les naissances légitimes d’une 
part et illégitimes de l'autre permet de conclure en toute certitude que la | 
nuptialité ne détermine pas les variations mensuelles de la natalité. | 

Ajoutons même que la cause, quelle qu’elle soit, qui fait croître les | 
naissances en février-mars agit avec un peu plus de force sur les naissances 
légitimes. 

Faisons en effet égal à 1000 le maximum mensuel des naissances totales, 
le maximum mensuel des naissances illégitimes pour la même période 
sera : 


Sissene PET 107) Danemark....... 1021 

Allemagne. .. .. 1053 Suède 22. ee 1021 | 
Nôopvese rer. 1051 Roumanie....... 1008 

Finlande ..... 2 HO Serbies: rer de 1000 

Hongrie. .... cet HOMO Espagne Ktoe 971 

Italie..... ERA MO fi 


VII. On retrouve ce maximum aussi bien pour la population urbaine que 
pour la population rurale, aussi bien pour la population aisée que pour la 
population pauvre. 


Maxima mensuels pour la France (1856-1865). 


Villes 


(de plus de Paris 

Campagnes. 15000 habitants), et Seine. 
Janvier.» :...: 1046 1037 1013 
Révieri rs 1107 1091 1059 
MATE ne ne 1 109 1080 Ÿ 1056 
AVTIl ee St 1066 1040 1035 


Maxima mensuels pour Paris (10 ans). 


/ 


k Arrondissements 
RS 
riches pauvres 
(VIII et XVI-).  (XVeet XIX*), 1 

Vabvien tre 2 cet 1048 1028 
Févriéna. 1. 4, Marat 1040 1054 

È 

Môts Se... Rte 1050 1053 | 
MAN Lea à HÉTRENTEt 1049 1036 
Moyenne des 4 mois.. 1047 1042 


VIII. Enfin on ne peut faire dépendre le maximum mensuel, indiquant 
les naissances vivantes, d’une diminution corrélative de la mortinatalité, 
puisqu'on trouve pour les mort-nés les chiffres suivants : 
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Maximum mensuel des mort-nés pour la France (1853-1885). 


DAVID A Meme de ce 1094 
RÉUORE D  e A  , 1123 
LENS ER 1097 


Ce sont là des chiffres tout à fait comparables à ceux des naissances 
vivantes. 


IX. Il est donc prouvé par tous ces chiffres (que je pourrais d’ailleurs 
fournir plus abondants) que le maximum mensuel ne dépend ni de la 
nuptialité, ni de la nationalité, ni de la mortinatalité, ni de la richesse et 
des conditions sociales. 

Je vais essayer de prouver qu’il est en rapport avec le climat, c’est-à-dire 
avec la température. 


X. Pour cela il faut déterminer par le calcul non pas seulement le mois, 
mais encore le jour maximum des naissances. C’est un chiffre que les 
statistiques ne fournissent pas, et pour lequel par conséquent nous ne 
pouvons avoir qu'une probabilité. 

Les chiffres de la statistique ne nous donnent pas une courbe, mais 
simplement des lignes droites, en escalier, qu'il s’agit de transformer en 
une courbe régulière qui aura un maximum. 

Soit par exemple 1000 naissances en janvier, 1200 en février, 1100 en 
mars; il est probable : d’abord que le jour du maximum sera en février, et 
ensuite que ce jour sera en un jour de février plus proche du 1‘* mars que 
du 30 janvier. 

Soient trois mois se succédant, ayant chacun leur chiffre mensuel 
moyen (J, F, M). Soit F le maximum. Il est probable que, si la droite de 
30 jours représentant le mois de février est partagée en deux parties pro- 
portionnelles à F — J et à F — M, on obtiendra ainsi Le jour du maximum 
probable des naissances ("). 


(*) D'autres méthodes d'évaluation plus compliquées (toujours en supposant des 
courbes régulières) m’ont donné des résultats qui sont très sensiblement les mêmes 


que par les proportionnalités F — J et F — M. 
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Jour maximum probable. 


Périodes diverses 


(antérieures à 1906-1910). Période de 1906-1910, 

Nombre 2m LT 

d'années Jour Jour Jour Jour 

observées. et mois. de l’année. et mois, de l’année. 
Bulgarie CR 19 1er février 31 "a ? 
Serbie Les 20 TN 42 19 février 49 
Autriche...,.. 15 TO 45 SE 48 
talent 48 17 » 47 6 » 36 
Espagne ...... 17 20  )» 50 au D b4 
Roumanie..... 10 DORE) 52 ? ? 
Pays-Bas...... 6 29 à 53 ? 4 
Allemagne..... 23 21 » 54 2 mars 62 
Hongrie ...... 14 24 54 28 février 58 
Belgique...... 25 20:25 56 28  » 58 (*) 
Norvège ...... 35 SOS) 60 6 mai 126 (1) 
Connecticut. Le ï 3 mars 63 . 5 mars 65 
Massachusetts. 6 Où 66 9 à 69 
JapORE 5) Don 67 3 . p 62 
Frame entr 57 D. » 72 22 82 
Suede 0 NL. 19 >» 73 | 15111» 95 
Danemark ..., 50 19  » 7gi 24 sp 84 
Maine. ste 5 DD RS 85 DE SPA 82. 


Si nous partageons les pays d'Europe inclus dans ce Tableau, en trois 
groupes selon la latitude, nous pouvons établir la classification suivante : 

À. Groupe méridional (au-dessous de 45°). — Bulgarie, Serbie, Italie, Espagne, 
Roumanie. 

B. Groupe central (au-dessus de 45° et au-dessous de 55°), — Autriche, Pays-Bas, 
Allemagne, Hongrie, Belgique, France. 


C. Groupe septentrional (au-dessus de 55°) . — Norvège, Suède, Danemark. 


Prenons d'abord la période 1900-1910 (puisque la comparaison est 
surtout valable pour les mêmes périodes) et, comme les chiffres doivent 


avoir une importance proportionnelle au nombre absolu de ces naissances, 


donnons à chaque pays son coefficient de natalité. 


.Nous avons alors : 
Jour maxrmum 


probable. 
Groupe À (méridional)............ 19 février 
Groupe B (gentral):.:...... 30 AS 
Groupe C (septentrional)..,....... 15 mars 


(1) Période 1901-1905, : 


anse rétatie ct m 
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S1 nous avions pris les périodes antérieures à 1905-1906, nous eussions 
trouvé des chiffres tout à fait analogues : 


Jour maximum 
probable. 
Groupe À (méridional)..........,:. 17 février 
Droube!b'itentral). 45.4... .. 2 29 , « 
Groupe C (septentrional) ..,:..,... 12 mars 


Ces jours maxima probables des naissances correspondent à des maxima 
probables des conceptions. 


Jour maximum probable des conceptions. 


Groupe méridional......., 7-9 mai 
Groupe central Sr os 20 mai 
Groupe septentrional...... 2-5 juin 


Par conséquent le jour maximum des naissances, c’est-à-dire des concep- 
tions, dépend de la latitude. Et selon toute re bb lan, cette différence 
de latitude agit par une différence de température. 

La comparaison entre trois États de l'Amérique qui sont, en allant du 
Nord au Sud, Maine, Massachusetts et Connecticut, nous donne la confir- 
mation curieuse de cette loi : 


NME ee 25 mars 
MassachuselEs 0-7... in 6 mars 
Connecté tt 7.1. 3 mars 


Pour les départements de France, il est assez difficile de savoir la tempé- 
rature vraie. On peut toutefois, quoique d’une manière extrémement impar- 
faite, apprécier la température moyenne d’un département en prenant 
celle du chef-lieu. D’après les documents que m'a obligeamment commu- 
niqués M. Angot, on peut admettre, en mai, sept départements où la tem- 
pérature moyenne est supérieure à 16°, et cinq dont la température est 
inférieure à 12°. Or, pour les sept départements à température élevée 
(Corse, Alpes-Maritimes, Vaucluse, Bouches-du-Rhône, Gard, Hérault, 
P yrénées-Orientales), le jour probable maximum moyen a été le 16 février, 
tandis que pour les cinq départements à température inférieure à 12°, ce 
jour probable moyen a été le 4 avril (Lozère, Aveyron, Haute-Savoie, 
Hautes-Alpes, Cantal). 

Eu ordonnant les départements d’après le jour maximum ÉRATES J'ai 
trouvé, pour 12 ans (1890-1901) : 


Moyenne thermique vraie 
de ces mêmes départèments 
d’après la 
température du chef-lieu 
(en mai). 
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Nombre 
de 

départe- 

Jour maximum probable. ments. 
Avant le 2r février. ....... 8 
Du 2r février au 30 février. 19 
Du 1° mars au 10 mars. 1/Æ 
Du 11 mars au 20 mars.... 14 
Du 21 mars au 30 mars... 13 
Du se avril au 10 avril...... 1 
Au delà du so avril........ A 


o 
10902 
13,99 
13,63 
13,54 
13,21 
13,41 
12,07 


XI. Ce maximum mensuel se déplace avec le temps. 


J’ai cherché pour la ville de Paris, de 1881 à 191 


132532 


2, à étudier ses variations, 


sans pouvoir y trouver quelque loi. La moyenne générale m’a donné le 
chiffre du 61° jour (1° mars) assez différent du chiffre de la France entière 


(72° jour, 12 mars). 


Mais pour la France entière et pour les autres pays d'Europe, on aper- 
çoit nettement que le jour maximum tend constamment à s “éloigner de plus 


en plus du 1° janvier. 


En comparant la période 1906-1910 aux périodes antérieures, nous 


{trouvons : 


Jour du maximum pour 


72 CE 


les périodes 


« 


antérieures à 1906-1910. 


Autriche (1895-1900)........ £ € 
Hongrie (1876-1880).......... _ 


Espagne (1863-1870) 


Serbie (1891-1900) 


Allemagne (1872-1880) 


Italie (1863-1871). 
France (1853-1860) 
Suède (1856-1860) 


CE MM OC 


aude joe lala loutel sde 5 


Danemark (1860-1869)... ... S£ 


IT 
I 


o 


19 


10 
17) 


février 


la période 
1906-1910. 
18 février 


28 » 


19 » 
2 mars 
6 février 


22 mars 
15 >» 
24.» 


Dans tous ces pays, sauf pour l'Italie, le jour maximum (probable) a été 
en s’éloignant du 1° janvier de l’année. 
Si nous calculons cet éloignement pour une période de 10 ans, nous 
avons, en jours, les chiffres suivants : 


sédrmtiannt"-ciilodnasemÉ 
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Autriche 
HORS M |, 
Frapcge sn déséénet cr 
Allemagne 
Italie 


- 


Mipagnes. mt Dill 
Dénemark}}. eus! 


De 


© Qt GO GO NI Go 


- 


mm ND O2 CO OC  & EU NI 


a 


XII. Dans une Communication prochaine, j’essayerai de montrer le 
rapport de cette variation mensuelle avec d’autres conditions que celles du 
climat et du temps. : 

Pourtant, dès maintenant, nous pouvons déduire quelques conclusions 
fermes, et tenter une explication de ce maximum des conceptions se pro- 
duisant aux premières chaleurs du printemps. 

C’est un phénomène physiologique, et non psychologique. 

Il est extrêmement peu probable, en effet, qu’il s’agit d’ardeurs amou- 
reuses plus vives au printemps. Car dans tout pays, à tort ou à raison 
(à tort suivant nous), les familles même les plus fécondes n’ont que le 
nombre d’enfants auquel elles ont consenti. J’oserai donc dire, quelque 
étrange que puisse paraître cette affirmation, qu'il n’y a aucune corrélation 
à établir entre les hypothétiques expansions amoureuses du printemps et la 
natalité. L'hypothèse que le maximum mensuel des naissances en février- 
mars est lié à des relations conjugales plus fréquentes ou plus ardentes, en 
mai-juin, nous paraît absolument invraisemblable. É 

Nous proposerons donc une hypothèse tout autre, très simple : c’est que 
les conditions physiologiques de la maturation de l’ovule et de sa féconda- 
tion ne sont pas également favorables dans toutes les périodes de l’année. 
Par suite d’une ancestrale prédisposition, au moment du printemps, chez 
la femme, comme chez la plupart des animaux, mais moins nettement que 
chez eux, la maturation, la chute et la fécondation de l’ovule se font dans 
des conditions meilleures et plus assurées. | 

Il suffit alors d'admettre que 5 pour 100 à peu près des femmes sont beau- 
coup plus aptes à être fécondées pendant cette période de l’année qu’à toute 
autre époque. 


M. Aueusro Rieur fait hommage à l’Académie d’un Mémoire intitulé : 
Sulla fase iniziale della scarica in campo magnetico. 
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CORRESPONDANCE. 


M. Anraur R. Hives, Secrétaire dela Royal geographical Society, adresse 
des remerciments pour la distinction que l'Académie a accordée aux 
travaux de Sir ERNEST SHACKLETON. 


MM. Aueusre Bargev, Joaquin Bexsaune, E. Douscer, Mériceaurr, 
E. Mowrortoz, Louis Raveneau, L. Torrès adressent des remerciments 
pour les distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 


HYDRAULIQUE. — Sur les coups de bélier ; examen de l’état d’une conduite. 
Note (‘) de M. Cnarces Camicuer, présentée par M. Boussinesq. 


Dans les laboratoires d’hydraulique et dans l’industrie, il est nécessaire 
d’avoir affaire à des conduites bien définies, c’est-à-dire complètement 
purgées d’air ou contenant des poches d’air de volume RUE en des 
points déterminés. 

L'objet de cette Note est d’ indiquer brièvement quelques-uns des 
moyens qu’on peut employer pour déterminer l'état d’une conduite. 

1° La méthode de la dépression brusque que j’ai décrite (*) permet dé 

déterminer la vitesse a de la propagation de l’onde. Si la valeur trouvée 
pour a concorde avec la formule de M. Allievi, la conduite peut être consi- 
dérée comme entièrement purgée d’air. 
_. On peut donner une explication simple des graphiques obtenus. Soient L 
la longueur de la conduite, y, la pression statique à l’exirémité aval de 
celle-ci, € la vitesse de l’eau et y, la pression à l’extrémité de la conduite 
au moment du maximum de dépression (époque 0); 2, Y3, Ya... dési- 
gnant les valeurs de la pression aux époques | 


al ol 2l 
6 À 2 XK —) DES ….., 
a a a 


(1) Séance du 3 Muller 1916. 
(?) Comptes rendus, t. 161, 1915, p. 412. 
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on démontre qu’on a 


fes Œ 2 A E 2GE 
PART E PEN + =SS I8= Yo — 
Le] 


2 
«22 
& 


La dépression revient donc à l'extrémité aval changée de signe et 
doublée. # 

:2° Pour déterminer-la position d’une poche d'air, il suffit d'utiliser la 
propriété suivante : la dépression provoquée à l'extrémité aval de la con- 
duite, rencontrant une poche d'air, se réfléchit avec changement de signe 
sur celle-ci. Cette méthode permet de localiser avec précision les poches 
d'air. M. Joukowski a indiqué un procédé assez voisin de celui-ci. 


mn) = L à RO ne ñ ol 
3° L'emploi des fermetures complètes, de durée inférieure à —, permet 
a 
également de.savoir si la conduite est complètement purgée; dans ce cas, 
se A ? , aV. re . 
la suppression doit être égale à ©, y, désignant la vitesse de l’eau dans la 


conduite au moment de la fermeture. 

D'ailleurs, le coup de bélier dû à une fermeture instantanée se transmet 
intégralement le long de la conduite, tandis que la présence, à l'extrémité 
aval de la conduite, d’une poche d'air de volume suffisant pour que la com- 
pressibilité du liquide et la dilatation de l’enveloppe soient négligeables 
donne, comme je l’ai montré (‘), une répartition linéaire du coup de bélier, 
le long de la conduite, pourvu que celui-ci soit faible vis-à-vis de y,. 

En raison de l'importance actuelle de cette remarque, il est nécessaire de 
citer un exemple : une conduite de 105",24 de longueur, de 80°" de dia: 
mètre et de 5" d'épaisseur (en fer) (cette épaisseur esi constante sur 
toute la longueur de la conduite), était munie de 2 manomètres, placés, 
l’un, À, au premier tiers amont, où la pression était 13,50 d’eau; l’autre, B, 
à l'extrémité aval, où la pression était 16",0 d’eau. Une fermeture 
brusque a provoqué, à l’extrémité aval, un coup de bélier de 21,60 enre- 
gistré par le manomètre B; le manomètre À a indiqué un coup de bélier 
de 21",50. sig 

“Dans une autre expérience, la même conduite a été munie, à son extré- 
mité aval, d’une poche d’air dé 6600" mesurés à la pression de 750%", 2 et 
à 21° C.; une fermeture brusque a donné les coups de bélier suivants: ? 


m m m 
Extrémité aval (manomètre B)......... +3,18 =»,83 "+9,00 
Premier tiers (amont, manomètre A)... “+1,06 —0 73" +0,93 
RAPPOPE ee 3,0 TO ITO . 2,86 


(*) Comptes rendus, loc. cit. 
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On peut dire, par conséquent, que les fermetures instantanées dans une 
conduite entièrement purgée sont extrêmement dangereuses pour les por- 
tions supérieures de celle-ci; une poche d’air placée à l’extrémité aval a un 
rôle efficace pour leur protection. 

4° La méthode de l'analyse d’une conduite parun robinet tournant; que 
j'ai indiquée (‘), permet de rechercher les différentes périodes d’une con- 
duite; elle est utile dans-les laboratoires, mais ne doit être employée dans 
l'industrie qu'avec la plus grande prudence, en raison des surpressions 
qu’elle peut donner. | 


GÉOLOGIE. — Les roches éruptives filoniennes intrusives de la région située 
au nord du Tage. Note (?) de M. Pauz Cuorrar. 


Les dykes des roches éruptives existent en quantité si considérable dans 
toute la contrée située au nord du Tage (*) qu’il n’est pas possible de les 
indiquer tous sur la Carte, tant à cause de son échelle qu’à cause de la 
décomposition fréquente des roches permettant à la terre végétale de les 
masquer. 

Ils forment en général des groupes ayant une même orientation, mais 
l'orientation de chacun d’eux est parfois fort différente et l’on voit des 
dykes traversant plus ou moins perpendiculairement un autre groupe. 
Certains dykes, se trouvant au milieu de sills dont ils ont l'orientation, 
donnent l'impression que sills et dykes ont la même origine. Chaque groupe 
de dykes est en général formé par un même type pétrographique, mais 
l’on remarque parfois le passage d’un type à un autre dans un même dyke 
(Alcainça, trachyandésite avec taches noires plus basiques). 

C’est au nord de la chaîne Cintra-Caneças que les cheminées éruptives 
sont les plus nombreuses. Elles forment des dômes, dont le,plus.élevé, 
Atalaia, atteint l'altitude de 429". Je ne connais qu’un dyke de roche leuco- 
crate (trachyandésite à biotite, Monte Leite, près Malveira). Les autres sont 
constitués par du basalte compact, avec ou sans présence de brèches 
éruptives ou de lambeaux de calcaire de Crétacique supérieur tombés dans 
l'intérieur, généralement contre les parois; en 1880 j'ai déjà signalé, près 
de Peniche, un dyke coupant le Lias inférieur et contenant des débris de 
Turonien et de Bellasien fossilifères, terrains n’existant plus dans la région. 


1 


(*) Comptes rendus, 1. 161, 1915, p. 412. 
(?) Séance du 10 juillet 1916. 
(5) Comptes rendus, 1. 162, 1916, p. 981. 
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Ces lambeaux de Turonien sont des témoins prouvant que ce terrain 
s’étendait uniformément sur toute la contrée, et montrant la puissance con- 
sidérable de l'érosion, qui est de plusieurs centaines de mètres lorsque la 
cheminée est dans É Jurassique supérieur. Je les”ai pris jadis pour une 
preuve que le basalte qui les accompagne est un lambeau de la nappe basal- 
tique, tandis que je suis actuellement convaincu que dans la plupart des cas 
il s’agit de chutes dans les cheminées volcaniques. Il est rarement possible 
d'observer une cheminée de basalte s’épanchant dans la nappe basaltique, 
que j'ai étudiée dans une Note antérieure; par contre, ilest plus fréquent 
de constater des dykes de roches basaltiques la traversant. Les aires typho- 
niques contiennent de nombreuses bosses de roches réunies jadis sous le 
nom d’ophite; la plupart sont en effet fsrmées par de la diabase. Je ne sais 
si l’on doit les considérer comme des batholithes ou comine des extrusions 
du type de la Montagne Pelée, opinion qui semble vraisemblable pour un 
ou deux cas exceptionnels formés par de la syénite. 


Formes intrusives. — Les sills sont extrêmement nombreux; quelques- 
uns sont constitués par du basalte, mais en général ce sont des roches plus 
acides, de couleur plus claire, considérées anciennement comme trachyte, 
mais en réalité formées par des labradorites, des andésites et surtout par 
des trachyandésites. Le trachyte franc est relativement rare; il ne forme que 
des dykes ou des sills peu puissants (surtout près du batholithe de Cintra). 

Dans les falaises de l'Océan, des dykes de basalte sont intercalés 
horizontalement entre les strates crétaciques, formant des sills avec des 
varices de quelques mètres d'épaisseur. Le plus grand sill que j'aie 
observé (labradorite augitique) a 10“ de long sur 4" de large. Sa puis- 
sance, qui est de 5" à son extrémité occidentale, passe successivement 
à 15m et 20%, puis brusquement à 60" et 100", formant la colline d’ Énos: 
qui doit correspondre à un point d'émission non observable. 

D'autres bosses, ayant jusqu'à okm de diamètre, ne se prolongent pas 
sous forme de ile ou du moins n’ont que des apophyses peu étendues; 
celle de Montemor (trachyandésite) pourrait être un laccolithe? tandis 
que celle du fort d’Alqueidäo (diabase) correspond plutôt à deux batho- 
lithes jumeaux. La distinction entre batholithe et lacolithe est beaucoup. 


plus claire en théorie que dans la pratique. 


Chaîne de Cintra-Caneças. — I1 me reste à indiquer la constitution de la 
chaîne Cintra-Caneças. Son axe est orienté de l'Ouest à l'Est, et elle est 
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coupée transversalement par deux grandes failles: celle du Moulin da 
Matta entre Sabugo et Agualva, et celle de Dona Maria, qui la divisent 
en trois massifs. Son extrémité occidentale est coupée par l'Océan (effon- 
drement) et à son extrémité orientale ses strates plongent sous le Tertiaire 
de la vallée du Tage. 

1° L’anticlinal de Cintra,a pour axe un batholithe de granite et de 
syénite traversant le Jurassique supérieur qui a laissé des enelaves de 
cornéennes dans le massif éruptif, tandis qu’un lambeau de Crétacique 
à fossiles reconnaissables repose à sa surface. Sur le pourtour du granite, 
le calcaire est transformé en marbre lamelleux et les dykes qui le‘tra- 
versent sont souvent accompagnés de cornéennes. Il est coupé à l’Ouest 
par l'Océan et au Nord par une ligne d’effondrements avec renversement 
de strates, tandis qu'au Sud et à l'Est ses strates plongent vers l’exté- 
rieur, au Sud pour former le synclinal d’Alcabidexe et à l'Est pour se 
briser contre la faille du Moulin da Matta. 

Notons encore que ces strates, qui contournent l'extrémité orientale du 
batholithe, sont accompagnées de dykes et surtout de sills (andésite) 
affectant la même flexion qu'elles. Ces sills ont jusqu’à 6“ de longueur et 
sont surtout nombreux jusqu’à 2%, 5 du bord du batholithe, tandis qu’au 
delà les strates sont disloquées transversalement par des décrochements 
horizontaux. Leur composition est fort variée [ trachytes hololeucocrates, 
trachytes à plagioclases un peu quartzifères, trachyandésites à biotite, puis 
roches noires plus basiques (trachyandésites à hornblende et andési- 
labradorites)]. Ce n’est que sur la ligne d’effondrement limitant le batho: 
lithe vers le Nord qu’on rencontre des roches éruptives au milieu des con- 
glomérats plus récents que la nappe basaltique. Ce sont des dykes de’ 
roches basaltiques au bord de la mer et de microgranite au nord de Cintra. 

2° Le deuxième massif, coupé à l'Ouest et à l'Est par les deux grandes 
failles précitées, a la forme d’un triangle isoscèle, surélevé entre les deux 
régions limitrophes qui sont formées par des couches plus récentes. On 
peut donc le considérer comme un horst complexe, composé de deux 
anticlinaux très courts, à noyaux de calcaire jurassique. Celui du Nord, 
Ollelas, situé dans le sommet du triangle formé par les failles, n’a conservé 
la succession des strates que du côté méridional, où elles forment un syn- 
clinal le séparant de l’anticlinal du Sud, désigné sous le nom de Brouco: 
Cet anticlinal a la forme d’un ovale très court, formé ‘par des strates plon- 
geant vers l'extérieur sur tout le pourtour, dont une petite portion 
seulement est coupée par la faille de Dona Maria. Denombreux et longs 
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sills sont intercalés dans les couches crétaciques de son flanc méridional 
qui renferme le dyke du Suimo, contenant des grenats et des zircons. 

3° La chaîne se termine par l’anticlinal de Canecças, formé par ün noyau 
de grès et de marno-calcaires du Crétacique moyen coupé à l'Ouest par la 
faille de Dona Maria, et bordé des autres côtés par une ceinture de cal- 
caires turoniens plongeant sous la nappe basaltique. Dans la moitié orien- 
tale du noyau se trouve le batholithe (?) de trachyandésite de Montemér, 
auquel est accolé un neck de basalte du côté oriental, tandis qu’une autre 
cheminée coupe l'extrémité orientale de la ceinture turonienne, son basalte 
s’épanchant dans la nappe basaltique. Notons encore que la ceinture turo- 
nienne présente des interruptions, dues à des actions mécaniques, mais les 
éboulis ne permettent pas d'observer le contact entre le Bellasien et la nappe 
basaltique. 


GÉOPHYSIQUE. — Les volcans expérimentaux et les lois de la volcanicité. 
Note (‘) de M. Ewmre Becor, présentée par M. J. Violle. 


Dans une Note précédente (?) j'ai indiqué un procédé permettant de 
reproduire expérimentalement le volcanisme dans un bassin à fond incliné, 
contenant de l’eau et du sable et chauffé à sa partie inférieure. 

Les phénomènes volcaniques qui prennent ainsi naissance sont extrême- 
ment variés : émission de fumerolles au sommet d’un monticule de sable 
sec, formation de cratères qui s’élargissent et s’approfondissent en lançant 
des bombes volcaniques à plusieurs décimètres de hauteur, émission de 
coulées boueuses, asséchement final de cratères qui, ayant un diamètre 
de 3°" à 6°, lancent une colonne de fumée par une cheminée volcanique 
ayant seulement quelques millimètres carrés de section. 

D’autres phénomènés ressemblent aux mouvements épirogéniqués, pro- 
duisant une surrection très lente de grandes surfaces de sable et n'ayant 
d’ailleurs aucun rapport avec les actions imaginées dans les cratéres de sou- 
lévement : aucun cratère de ce genre ne s’est jamais produit dans nos expé- 
riences. Par un effet analogue, le plan d’eau se relève dans la partie côtière 
figurée par le sable : ainsi les cratères vides d’une précédente expérience se 

transforment en cratères-lacs quand on recommence à chauffer. 

(1) Séance du 31 juillet 1916. 

(2) Comptes rendus; t: 462, 1916, p. 736. 
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On peut produire aussi un retrait brusque de la mer et des volcans sous-marins qui 
peu à peu élèvent par leurs déjections la crête circulaire de leur cratère:au-dessus du 
plan d’eau : quand on arrête l'expérience, toute l’eau du lac cratérique est absorbée 
(même en contre-bas du plan d’eau) par la cheminée volcanique. Get effet a pu se 
produire dans la réalité et déterminer les brèches des cratères circulaires des îles 
Saint-Paul et Santorin. Quand on interrompt le chauffage assez peu de temps pour 
que la chaleur n'ait pu se répandre uniformément dans tout le bassin, la reprise du 
chauffage fait fonctionner de nouveau les mêmes orifices volcaniques comme dans la 
nature, : 

Un grand nombre de couches terrestres sont imperméables à l’eau et à la vapeur : 
ce cas, qui doit être fréquent dans le volcanisme naturel, peut être imité en plaçant une 
ardoise à peu de distance du fond du bassin d'expérience. Par là on arrive d’une part 
à produire le volcanisme expérimental beaucoup plus loin du point chauffé (ce qui 
expliquerait facilement comment certains volcans sont si distants des côtes) el d'autre 
part à pouvoir faire fonctionner simultanément plusieurs orifices volcaniques dont 
l’activité de l’un est toujours aux dépens de l’autre, comme le Vésuve et la solfatare 
de Pouzzoles alternent en général leurs activités. 


La figure ci-dessous reproduit exactement au trait une photographie qui 


aurait donné lieu à des difficultés de tirage. On y voit un cratère-laé, un cra- 
ière asséché avec l’orifice de sa cheminée volcanique, et deux cratères en 
fonctionnement. La région chauffée est en dessous du signe + :les YAPeuEs 
montent donc bien vers la terre ferme figurée par le sable. 

Dans nos expériences on peut étudier l'influence de la pente du fond 
(qui correspond à celle des isogéothermes), et celles des surfaces i imper- 
méables qui dirigent les vapeurs vers leur sommet. Suivant que ces sur- 
faces sont en forme de cône droit ou renversé, elles concentrent ou dis- 
persent ces vapeurs souterraines : la différence de pression par mètre linéaire 
qui pousse les vapeurs vers la terre ferme augmente avec la pente des 
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surfaces chauffées. On peut donc énoncer la loi suivante qui trouve son 
application dans toutes les îles et guirlandes d’iles : 


La volcanicité est proportionnelle à la raideur des versants (plus exactement 
des isogéothermes) et à leur convexité vers la mer. 


La convexité peut être rapportée aussi bien à un axe horizontal qu'à un 
axe vertical. Le bombement central des océans doit done être volcanique 
(axe de l'Atlantique) et le renflement équatorial qui a dû augmenter au 
cours des âges doit marquer aussi une recrudescence du volcanisme : en 
effet, par unité de surface entre les tropiques il y a 1 volcan en activité 
depuis trois siècles contre 0,57 volcan seulement sur le reste de la surface 
terrestre d’après la statistique de Fuchs. Ce fait peut être rapproché de 


, CN . ! ’ 
l’activité solaire des taches concentrées vers l'équateur entre les paral- 
lèles + 30°. 


Comment les volcans cessent-ils de fonctionner et présentent-ils des paroxæysmes? 
C’est que l’eau de mer contient 3,65 pour 100 de sels qui obstruent temporairement 
les conduits souterrains, comme ils boucheraient les tubes de vaporisation d’une 
chaudière. Mais ces sels entre 700° et 8c0° sont ou volatils ou susceptibles de fusion 
ignée. Si donc la circulation interne d’eau et de vapeur est arrêtée par obstruction, 
les couches internes ne sont plus refroidies à 364° : en se réchauffant lentement par 
conductibilité elles atteindront la température de 700° à 800° suffisante pour déboucher 
les conduits souterrains. 

Alors le volcanisme recommencera : ce mécanisme explique très bien comment une 
éruplion commence par des fumerolles sèches, très chaudes et riches en chlorures. La 
quantité d’eau émise par l’Etna en 1865, suivant les évaluations de Fouqué, aurait 
contenu, si elle venait de la mer, assez de sels pour obstruer {ok de galeries souter- 
raines ayant 1% de section. # 

L'eau de mer, avec les sels volatils, contient aussi un peu de sels fixes calcaires ou 
magnésiens qui doivent à la longue diminuer la section des conduits souterrains, d'où 
plus grande facilité d’obstruction par les sels volatils et diminution de la quantité 
d’eau arrivant au volcan : ainsi les paroxysmes d'un volcan doivent se rapprocher et 
devenir moins intenses. C'est ce qu’on a observé pour le Vésuve qui, au début de notre 
ère, a eu une éruption par siècle; au xvu° siècle en a eu 6, et en a actuellement à peu 
près le double. i 


Des modifications pourront sans doute être apportées au bassin de volca- 
nisme expérimental de manière à reproduire, avec de l’eau salée, le phéno- 
mène des paroxysmes volcaniques. 


sf 
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BOTANIQUE. — Les premières divisions de l'œuf et l'origine e l’hypophyse 
chez le Capsella Bursa-pastoris #œnch. Note de M. R. Souëces, présentée 


par M. Guignard. 


Les auteurs qui se sont occupés de l'embryogénie des Crucifères n ont 
pas étudié les premiers cloisonnements de l'embryon ou bien ont émis, sur 
ce sujet, des opinions contradictoires. Famintzin (') et M. Schaffner (?) 
chez le Capsella Bursa-pastoris, Riddle (*) chez l’Alyssum macrocarpum, 
Vandendries (‘) chez le Draba verna et le Cardamine pratensis sont les 
seuls auteurs qui aient pris la cellule-œuf pour point de départ de leurs 
descriptions. D’après Famintzin, aprèsséparation de la cellule embryonnaire 
proprement dite par une première cloison transversale, d’autres parois 
transversales se succèdent, en direction basipète, dans la cellule inférieure ; 
les trois ou quatre cellules ainsi engendrées se cloisonnent à leur tour 
transversalement. D’après les autres auteurs, la cellule apicale du proem- 
bryon bicellulaire se divise transversalement pour donner une cellule em- 
bryonnaire proprement dite et une cellule intermédiaire. De cette dernière 
dérivent l'hypophyse et la plus grande partie du suspenseur. Chez le Capsella. 
comme chez l’Alyssum, la cellule basale du proembryon bicellulaire ne 
subirait aucune division durant tout le cours du développement. 

Comme on le voit, ce dernier mode de cloisonnement des premières cel- 
lules de l'œuf, s’il est exact, est de nature à modifier. d’une manière pro- 
fonde, les Annee mes admises sur l’origine des diverses parties 
de l’embryon et de la plante. Il paraissait donc nécessaire d’examiner 
de nouveau ce sujet et de s’efforcer de saisir le plus grand nombre de 
figures de caryodiérèse ne laissant subsister aucun doute sur l’ordre et la 
direction des divisions. Pour ces recherches, j’ai choisi le Capsella Bursa- 


———————————————————— —]_ ——— 


(1) A. FamNrzi, Embryologische Studien (Mém. de l’Ac. impériale des Sc. de 
Saint-Pétersbourg, 7° série, t. 26, n° 10, 1859, p. 14). 

(?) M. Scmarexer, The embryology of the Shepherd's Purse (The Ohio Naturalist, 
LA O00 

(°) L.-C. Riopce, The embryology of Alyssum (Bot. Gazet., t. 26, 1898, p. 315). 

(*) R. Vanpenbries, Contribution à l'étude du déianèment chez les Crucifères 
(La Cellule, t. 25, 1909). 
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Pastoris, plante excessivement favorable à l’observation et devenue depuis 
longtemps classique pour l'étude des phénomènes embryogéniques. 

De cette étude il résulte que les deux cellules du proembryon bicellu- 
laire se divisent, l’une, la cellule basale, en direction verticale; l’autre, la 
cellule apicale, en direction horizontale. C’est la cellule basale qui se 
divise la première; la cloison formée est transversale et sépare deux cel- 
lules superposées : l’inférieure se segmente encore une fois, dans certains 
cas deux fois, et donne finalement naissance à une grosse vésicule micro- 
pylaire et à deux ou trois éléments du filament suspenseur. La supérieure, 
ou cellule intermédiaire du proembryon en ce moment tricellulaire, 
engendre la plus grande partie du filament suspenseur et la cellule hypo- 
physaire. La cellule apicale, en prenant une cloison verticale, s’individua- 
lise nettement comme cellule embryonnaire proprement dite. 

En somme, la cellule intermédiaire tire son origine, non pas de la 
cellule apicale, mais de la cellule basale du proembryon bicellulaire. 

En suivant pas à pas la marche des cloisonnements dans cette cellule 
intermédiaire, on peut préciser l’origine de la cellule hypophysaire et 
déterminer la règle à peu près générale d’après laquelle se succèdent les 
divisions qui lui donnent naissance. Aux dépens de la cellule intermédiaire 
se forment généralement six cellules superposées. Les deux plus inférieures 


, proviennent de la division d’une cellule qui est la sœur de la cellule-mère 


des quatre autres; ces quatre dernières appartiennent à une même géné- 
ration : la cellule-mère des deux inférieures est sœur de la cellule-mère 
des deux médianes. 

C’est la cellule la plus rapprochée de l'embryon proprement dit qui 
s’individualise comme hypophyse en prenant une forme bombée supérieu- 
rement et en se cloisonnant d’une manière qui lui est propre. 

Parfois elle peut encore se diviser, comme les cellules précédentes, par 
une cloison s'appuyant sur la paroi périphérique du suspenseur. D’autres 
divisions peuvent aussi se produire dans les éléments placés au-dessous. 
Dans ce cas, sept cellules, rarement huit, dérivent de la cellule intermé- 
diaire. Ces cas exceptionnels démontrent que l’individualisation de la 
cellule hypophysaire se trouve quelquefois retardée dans le cours du 
développement; ils ne permettent pas, par conséquent, de connaître 
toujours l’âge de cette cellule, mais n’empêchent nullement de se rendre 
compte de son mode général de formation. | 

En résumé, ces recherches définissent le rôle que jouent les deux cellules 
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inférieures de E tétrade proembryonnairé € dans la construction de 
l'embryon chez le Capsella Bursa-pastoris (). | 


A 15 heures trois quarts l’Académie se forme en Comité secret. 
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La séance est levée à 16 heures et quart. 
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14) Les observations résumées dans cette Note. seront L publiées, avec figures 
P PÉRU dans un autre Recueil. Ne: 
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